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Les camions de pompiers et les voitures de police la dépassèrent dans un hurlement de sirènes, et un étrange pressentiment l’envahit.
Quelle que soit la nature de la catastrophe qui venait de se produire, cela avait forcément un rapport avec elle.
Lorsqu’elle descendit de voiture, une âcre fumée envahissait la rue, si épaisse et si sombre qu’elle masquait le clair de lune. Se frayant un passage parmi les badauds, elle vit avec effroi les flammes s’échapper du toit à demi calciné de la minuscule maison de plage.
Sa maison.
Sous le choc, elle s’arrêta près d’un camion de pompiers, au moment où deux personnes passaient à sa hauteur en commentant l’événement.
— Pauvre femme, entendit-elle. Elle n’a pas eu la moindre chance.
Interrompant la conversation des badauds, elle demanda d’une voix mal assurée.
— Que s’est-il passé ?
Dans l’obscurité, et au milieu de toute cette agitation, elle savait qu’on ne la reconnaîtrait pas. En Californie, toutes les blondes aux yeux bleus et à l’allure sportive se ressemblaient plus ou moins.
Elle avait joué sur cela, décourageant toute familiarité avec ceux de ses voisins qui s’étaient aventurés jusqu’à sa porte. Toutefois, elle avait observé son entourage avec soin et pouvait dire où chacun habitait, et quelles étaient ses habitudes. Ce couple, par exemple, vivait de l’autre côté de la rue, juste en face de chez elle.
La femme aux cheveux teints en roux renifla dans son mouchoir.
— J’ai entendu une épouvantable explosion. Toutes les vitres de notre maison ont volé en éclats.
— Fuite de gaz, ajouta son mari d’un ton pincé. Elle a allumé une cigarette juste avant de pousser la porte, et boum !
Elle tourna la tête vers la maison. Sa Taurus était dans l’allée, distordue par l’explosion. La personne qui la conduisait était morte à sa place, innocente victime du cauchemar qu’était devenue sa vie.
L’horreur et la culpabilité lui glacèrent le sang. Si elle ne s’était pas laissé convaincre par Sunny Devlin d’échanger leurs voitures, l’exubérante et autoritaire conseillère en immobilier serait toujours en vie.
L’estomac révulsé par la vue des flammes, par l’odeur oppressante de la fumée et par l’abomination qui venait d’avoir lieu, elle fit un pas en arrière.
Il avait de nouveau essayé de la tuer.
Malgré la chaleur à peine soutenable, elle frissonna.
Etait-il encore sur place, à savourer sa victoire ? Persuadé cette fois d’avoir réussi ? Croyant l’avoir réduite au silence pour toujours ?
Rentrant la tête dans les épaules, elle fit demi-tour vers la Corvette de Sunny, se glissa sur le siège de cuir et tourna la clé de contact.
Elle avait quelques jours devant elle avant qu’il ne découvre son erreur et se lance de nouveau à sa poursuite.
Elle s’engagea dans une rue animée, s’arrêta devant une banque et retira au guichet automatique tout l’argent qu’il y avait sur son compte.
Cent soixante dollars. A peine de quoi tenir deux semaines.
De retour à l’intérieur de la Corvette, elle surprit dans le rétroviseur l’intense panique qui se reflétait dans ses yeux. Un sanglot explosa dans sa gorge tandis qu’elle se demandait ce qu’elle allait faire.
Des larmes brûlantes se mirent à couler sur ses joues.
Que pouvait-elle faire d’autre que ce qu’elle avait toujours fait ? Fuir.
Elle essuya ses larmes d’un geste rageur. Pleurer ne servait à rien. Cela ne ramènerait pas Sunny. Ni les autres.
Elle respira profondément et essaya de se calmer.
A force, elle connaissait la musique. Même si un proche signalait la disparition de Sunny Devlin, la police attendrait vingt-quatre heures avant d’agir. Si elle avait eu la certitude que Sunny vivait seule, elle aurait pu se réfugier chez elle quelques heures. Dans le doute, la Corvette lui offrirait une solution de repli idéale. Et, en plus, elle était équipée d’un téléphone.
Et demain, après-demain au plus tard, elle devrait s’inventer une nouvelle vie. Tout recommencer à zéro.
Elle déglutit avec peine. Combien de temps pourrait-elle souffler avant qu’il ne la retrouve ?
Une profonde lassitude l’envahit. Elle en avait assez de fuir, de se cacher, de changer sans cesse d’identité, de chercher un nouvel emploi…
Mais le pire, c’était l’espoir. Quand elle avait l’impression qu’elle était enfin en sécurité, patatras, il réapparaissait et une personne innocente était tuée à sa place.
Elle poussa un long cri de rage, en tapant sur le volant. Après quoi, elle ne se sentit pas mieux.
Cette horreur devait prendre fin, décida-t-elle tandis qu’elle s’insérait dans la circulation. Ce qui signifiait qu’elle allait devoir retourner à Riverdell, et apporter des indices concluants à la police.
Mais les preuves existaient-elles encore ?
L’évocation de sa ville natale fit courir un frisson glacé le long de sa colonne vertébrale.
En retournant à Riverdell, elle signait son arrêt de mort.
*  *  *
— Je ne connais aucune Bunny.
Passant la main dans ses cheveux blonds coupés en brosse, Jake Wilder lança un regard perplexe à son associé.
En soupirant, Don Bowman casa son mètre quatre-vingt-dix dans un fauteuil, qui gémit sous son poids. Son visage aux traits anguleux et à la peau cuivrée, encadré par de longs cheveux d’un noir bleuté tirés en queue-de-cheval, avait quelque chose de vaguement inquiétant. Mais ce qui frappait surtout, c’était l’éclat extraordinaire de ses yeux noirs, semblables à ceux d’un aigle.
— Elle a demandé à te parler en personne, mon vieux, dit-il d’une voix basse et douce qui détonnait avec sa silhouette de colosse. On aurait dit qu’elle te connaissait.
Jake se renversa dans son fauteuil et posa ses pieds sur le coin du bureau.
— Ça ne me dit rien.
— C’est pourtant un prénom qui ne s’oublie pas, insista Don. D’ailleurs, qui appellerait sa fille comme ça ? Une fan de dessins animés, peut-être ?
Jake grimaça un sourire et sentit sa peau tirailler autour de la profonde cicatrice qui lui barrait la joue gauche.
Don et lui avaient grandi ensemble à Riverdell, une petite ville de l’Etat de Washington, et avaient fait équipe pendant trois ans au sein de la police locale, jusqu’à ce que Jake intègre le département de police de Los Angeles l’année précédente. Il avait tout de suite aimé le climat californien, mais appréciait un peu moins les fréquents tremblements de terre. La liberté et l’insouciance de la ville l’avaient séduit, mais la violence qui y régnait l’avait en revanche très vite écœuré.
Lorsqu’il s’était engagé au LAPD, il pensait être suffisamment aguerri pour affronter les horreurs que les êtres humains pouvaient s’infliger les uns aux autres. Pour la seconde fois de sa vie, il avait commis une erreur de jugement. Au bout de trois mois, il avait démissionné, sans autre emploi à la clé, sans la moindre idée de ce qu’il allait faire.
Grâce aux dividendes inespérés d’un investissement qu’il avait fait quelques mois plus tôt sans trop y croire, il s’était subitement retrouvé à la tête d’une petite fortune qui lui avait permis de créer sa propre entreprise. Il avait immédiatement pensé à Don, et l’avait convaincu de quitter Riverdell pour s’installer à Mesa, en Arizona. Susan Meade, la fiancée de Don, s’était jointe à eux, et c’est ainsi qu’était née WBM Sécurité, leur agence de gardes du corps.
— Je t’assure que je ne connais aucune Bunny, dit-il d’un ton plus ferme.
Susan, qui venait de sortir de son bureau, se mêla à la conversation, son regard noisette pétillant de malice.
— Ce ne serait pas quelqu’un que tu aurais connu à Hollywood ?
— Pas que je m’en souvienne.
Jake sentit qu’il commençait à perdre patience et s’exhorta au calme. Don et Susan en connaissaient un peu trop au sujet de sa vie amoureuse, et ils ne se privaient jamais de l’asticoter à ce sujet, même s’ils savaient qu’il y avait un prénom à ne jamais prononcer.
— C’est peut-être un ancien client qui lui a parlé de toi, suggéra Susan.
Don secoua la tête.
— Elle n’en a pas parlé.
— Qu’attend-elle de nous ? demanda Jake.
— Tout ce qu’elle m’a dit, c’est qu’elle avait besoin de quelqu’un pour la ramener chez elle saine et sauve.
— Et où est-ce, chez elle ?
Don haussa les épaules.
— Elle n’a pas voulu en parler au téléphone. Elle t’en dira plus de vive voix.
— Pourquoi n’est-elle pas venue à l’agence ? s’étonna Susan.
— Elle semblait effrayée, et je n’ai pas voulu insister.
— Où puis-je trouver cette Bunny ? demanda Jake. Au fait, elle a un nom de famille ?
— Jones. Elle est descendue au Days Inn, dans Main Avenue. Elle t’attend dans dix minutes.
Jake se leva et alla décrocher de la patère son blouson d’aviateur en cuir. Ce devait être une blague. Bunny Jones… On aurait dit le pseudonyme d’une danseuse de revue.
— Je t’appelle dès que j’ai fini avec elle, dit-il à Don. Je te dirai si je prends l’affaire, et comment j’envisage de procéder.
*  *  *
WBM Sécurité se trouvait dans le quartier de Fiesta Mall, non loin de Broadway Road, et le bruit de la circulation frappa Jake de plein fouet lorsqu’il mit le pied sur le trottoir.
En été, la chaleur était souvent insupportable, et il s’arrangeait pour quitter la région durant les plus grosses vagues de chaleur, mais il appréciait la douceur des hivers à Mesa.
Il ralentit le pas et prit le temps de savourer le ciel bleu et la brise légère de cette matinée de janvier ensoleillée, se réjouissant à l’avance de la mission qui l’attendait. L’attrait de la nouveauté le revigorait toujours, et cette fois ne faisait pas exception malgré les moqueries de ses associés.
Il fit démarrer sa jeep Cherokee, s’engagea dans Broadway Road, tourna à droite dans Country Club Drive, et prit la direction de l’est.
Le parking du Days Inn était presque vide, et il fit lentement le tour du bâtiment. Repérant le numéro qu’il cherchait sur la galerie du second étage, près de l’escalier métallique, il se gara à côté d’une Corvette immatriculée en Californie.
Tous les sens en alerte, il sortit de sa voiture et observa les lieux, guettant la moindre anomalie. Un chariot d’entretien semblait abandonné devant une chambre ouverte à l’autre bout de la galerie, mais il n’y avait rien de vraiment étrange à cela.
Il s’avançait vers l’escalier quand une portière claqua derrière lui. Son pouls s’emballa, et il se retourna brusquement, la main sur la crosse de son Glock, dissimulé sous son blouson dans un holster d’épaule.
Une blonde moulée dans un jean et un pull noirs sortit de la Corvette. Il ne l’avait pas remarquée derrière les vitres teintées. Un flot d’adrénaline l’envahit, mêlé à un brutal élan de désir, tandis qu’il détaillait les courbes parfaites, les longs cheveux blonds et la bouche pulpeuse de la jeune femme, rehaussée de rouge vif sous les larges lunettes de soleil qui masquaient une grande partie de son visage.
Dangereusement sexy, elle semblait tout droit sortie d’une publicité télévisée, mais Jake ne se fiait jamais aux apparences. Et il avait appris à ne pas sous-estimer les femmes.
Elle fit deux pas vers lui, remontant sur son épaule la bandoulière d’un sac en cuir surdimensionné.
— Monsieur Wilder ?
Elle murmurait plus qu’elle ne parlait, d’une voix rauque et troublante.
— Qui êtes-vous ? demanda Jake.
— Bunny Jones. J’ai appelé l’agence. Pouvons-nous discuter dans votre voiture ?
Sans attendre de réponse, elle se précipita vers la portière conducteur.
Une seconde après, elle était installée au volant. Un instant médusé, Jake s’efforça de comprendre ce qui se passait. Il avait sa clé, et elle n’allait pas partir avec sa voiture, mais ce rendez-vous ne lui disait soudain rien qui vaille.
De plus en plus nerveux, il balaya du regard le parking et le motel, en se demandant ce qui avait pu lui échapper. Puis il défit la sécurité de son arme et, les doigts crispés sur la crosse, s’approcha de la Corvette. Ouvrant brusquement la portière, il constata avec soulagement qu’il n’y avait personne à l’intérieur. Puis il se pencha sur le tableau de bord pour lire la plaque où figuraient les informations relatives à l’enregistrement du véhicule. Elle avait menti sur son identité. La voiture appartenait à une certaine Sunny Devlin. Pas à Bunny Jones.
Jake revint vers la Cherokee, en se demandant ce que mijotait l’inconnue.
— Montez, je vous en prie, dit-elle, comme il ouvrait la portière passager. Vite !
A contrecœur, Jake fit ce qu’elle lui demandait.
— Ecoutez, madame Jones, ou peut-être devrais-je dire madame Devlin, allons à l’agence, nous y serons mieux pour discuter.
— Nous pouvons discuter ici, dit-elle d’une voix tout à fait audible cette fois.
Puis elle ôta ses lunettes de soleil et planta ses yeux dans les siens.
Des yeux qu’il ne pourrait jamais oublier…
Elle ôta sa perruque blonde, et une masse de cheveux auburn encadra son visage en forme de cœur.
— Laura ?
— Bonjour, Jake, dit-elle d’une voix à présent distinctement identifiable.
Il resta sonné comme un boxeur après un uppercut à l’estomac.
Laura Whittaker était bien la dernière personne qu’il s’attendait à revoir, surtout après la façon dont elle l’avait quitté. Non seulement elle lui avait brisé le cœur, mais elle n’avait même pas eu la décence de lui dire qu’elle avait changé d’avis et ne voulait plus l’épouser. Non, elle l’avait laissé attendre à l’église, entouré de ses amis et de sa famille, faisant de lui la risée de tout Riverdell.
Que pouvait-elle bien lui vouloir après douze mois de silence ?
La surprise et le désespoir se muèrent en rage, et il brandit son arme, sans avoir réellement conscience de ce qu’il faisait.
— A quoi joues-tu ?
Elle eut un mouvement de recul, et fixa le revolver en blêmissant.
— Ce n’est pas un jeu, Jake. J’ai besoin que tu m’aides.
— Sors de ma voiture.
— Baisse ton arme d’abord.
Sans la quitter des yeux, Jake enclencha la sécurité, et remit le Glock dans son holster.
— Dehors.
— Je t’en prie, Jake, écoute-moi.
— Ça ne m’intéresse pas. Sors.
La voix de Laura se fit plaintive, tandis que la peur assombrissait ses yeux.
— Tu dois m’aider.
— Je dois ?
Il eut un rire amer.
— Tu peux aller brûler en enfer, je ne lèverai pas le petit doigt. Et maintenant, sors de ma voiture.
— Comme tu voudras…
Elle passa la langue sur ses lèvres rouges, et Jake se laissa distraire malgré lui. Il ne la vit pas plonger la main dans son sac et en sortir un pistolet paralysant.
— Désolée, je ne voulais pas que ça se passe comme ça, dit-elle.
Puis elle appuya le canon contre son plexus solaire et pressa la détente.
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Laura se crispa en voyant l’expression effarée de Jake, juste avant qu’il ne s’effondre sur le siège à côté d’elle.
Elle s’était préparée à utiliser l’arme paralysante et en connaissait les effets, mais elle ne s’attendait pas à être aussi affectée par la douleur qu’elle venait de lui infliger.
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